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lauvaise toi 

L'un «es c a » M t — taa plus odtoux de U 
rsécut ioo actuelte» c'ait l'taMgtM a a u -
•toe M avec taqssrfta la aaeu maçon-
quo tait m a — a i r nur aaa victimes la rea-

I n a a M i m daa aHa—ala qu'alla eoœanet. 
Pour y réussir, aDa oMt 4 U cbnxg* de 

lux qu'alla attaque toutes tes accusations 
i'elte aaule mérite précisément et an réa-

C a n s aa lutta attgaateeasti» contre la 
-ance chrétienne, ail» Impute A ceux 
'elle poursuit de aa haine tous a n me-

i t a , toutaa les tntejottos qu'elle aaule com-
?t d'une auçea flagrant*, 

Q u a n d 11 e'eet agi de condamner les fait» 
sèx, de les expoiaer da leur» dstaonrm, 

* le* cbaaaer de France. 4 e las dépouister 
? tours biens, de le» traiter, en on znot, 
tnme les p i n s malfila—r». Iaa fraocs-
aoona ont aecnaé les congrégations d s 
jne d'asti en ssMIsjwa et ^aaassrala. 

t ) r , la franc-maçonnerie, depuis trente 
», n'est en France qu'une) vaste nusr.nlne 
tiuque, antireligieuse et électorale ayant 

h centre a Paris et es» iwadflcations par
fit . Elle compte habit ucltom ont au Sénat 

J rjflllé* et & la Chambra B u : c'eat-A-
•» que les 25.000 électeurs fltance-nmçons 

% accaparé autant de' roprétoehtenta que 
atnp mOlions d'électeurs oiwinalras ! Bt 
ont le toupet d'accuser lest religieux de 

aire de la politique t » 
La Congrégation du Grand-prient peut 
•e en toute vérité : L'Rte* Wss t mol I 
Elle peuple de ses membre» le Parle-

mt et toute» les adminiatratiops du pays. 
v détient constamment la Majorité au 
nseil des ministres où il y a l 'ordinaire 
7, 8 et même 10 francs-maeoas, comme 

l a s'est vu sous le aslwtotêr» Rtaurgeete ; 
vœux et désirs ds ses convoots devien-

nt régulièrement des lois d'état , s t les 
:ants de la Veuve n'ont pas rouai d'ameu 

le peuple, A grand tapage, et 
t issasses* des Congrégations 
it la •latosnw» grandies» 
véritable péril national ! I 

ilor» qu'exclus de partout, le» xelisit-.'jx 
vaieni jfMS un seul étage a i an» l i a i e 
nt, n* dans aucun corps étectSf ; alors 
'il et-lit impossible d s trouver un seul 
igieux détsntsur 3e U moindre: parcelle 
n pouvoir quelconque, dans aucun do-
i n e de l'Etat 

- Même perfidie, marne imposture quand 
j'est agi da rompre avec Rome 'pour en 

H n r à la Séparation, 
vprè» avoir créa, ds toutes places, la 
xfïtt avec le Saint-Siège, peur eatralner 

la rupture. Apres avoir déchiré eux-mêmes, 
4 tout propos, le pacte concordataire, aa 
apportant mille entravée au libre exercice 
du culte catholique, en suscitant mille dif
ficultés pour la nomination daa évoques, en 
supprimant arbitrairement le traitement 
de» ministres du culte sans aucune enquête 
ni Jugement Us ont eu l'impudence d'accu
ser la Pape de violer le Concordat. 

Pourquoi T— Parce que remplissant stric
tement son devoir s t agissant dans la plé
nitude de son droit, P i s X ns voulut pas, 
• u s uns injonction m Bêlante et injustifiés 
du F j . Combes, renoncer à l'axerelce de 
sa Juridiction epirituelle s a s tas évoquée 
de France. 

— C'est encore la misse tactique qu'on 
soit aujourd'hui par rapport à la faillite 
du milliard : la presse maçonnique sou
tient sans vergogne, que si le pillage dee 
couvents n'a pas produit tous les bénéfices 
escomptés, ce n'est pas dû 4 la voracité des 
oiseaux de proie qui volent autour dos dé
pouilles congregootetas, c'est exclusive
ment & cause du mauvais caractère des re
ligieux qui ont eu l'audace de se défendre 
et ds .c i ter les voleurs à ta barre des tri
bunaux. 

lia viennent de violer le principe qui in
terdit de recevoir un capital grevé d'une 
chargs, en as dérobant à l'exécution da 
cette chargs, Us viennent de dépouiller, au 
profit de leurs cliente, la vraie misère d'un 
oapital de charité. Ils viennent de déchi
rer tes anosasnes val entas dss morts. 

Et quand, h abaque nouvel attentat, la 
voix du droite de ta Justice et de ta cons
cience se fait entendre * tous ce» hommes, 
quand on tour demande raison de tant d'i
niquités, de tant de cruauté, tous ces bons 
apôtres répètent an choeur : « Ce n'est pas 
notre toute - 91 l'Eglise avait accepté ta» 
aaerwlattorn cultuelles, ce nouvel orga
nisme surs i t été qualifié peur recevoir par 
transmission, las biens des Fabriquee.pour 
veiller a l'axécuUon de» charges qui gre
vaient ces bien». Vous ave» refusé les asso
ciations cultuelles, vous ne pouvez vous en 
prendre qu'à vous-mêmes ». 

Ht voilA 1s sophisme que ta» gens du Bloc 
s'en vont répétant partout, en toutes eeea-
etone, et qu'Ile veulent meruetar de farce 
dan ato cerveau dee massas. 

Ce sophisme perfide, noue devons le dé
noncer et établir 1» bitaa dea responsabi-
Htés roellea. 

Non, S n'est os» vrai de dire que les aass-
ciattons cultuelles étalent le seul moyen 
pratiquement possible de transmettre tes 
Msns ecclésiastiques ; car U n'est pas vrai 
de dire qu'un gouvernement honnête, cher
chant de bonne fol le règne de l'équité, ne 
puisas laisser à l'Eglise que le seul choix 
entre l'asservissement et la ruine. 

Rien n'empêchait l'Etat, m i m e dans l'hy
pothèse de la séparation, d'octroyer 4 
l'Eglise un statut digne et acceptable ; en 
tous cas, l'honneur, la Justice, la loyauté 
ta plus vulgaire lui commandaient de lais
ser intact le patrimoine ecclésiastique, et 
d'en garantir la libre et tranquille posses
sion aux légitimes détenteurs. 

Donc, 4 qui la faute si les ruines, aujour
d'hui, sont accumulées d s toutes parts T A 
voue, qui, contre toute justice, avez sapé 
l'édifice séculaire sur lequel reposait l'Egli
se a* France ; A vous, qui, contra jouta jus-
tics, avos saccagé le bien d'autrui, pillé et 
détroussé les morts I 

Voilà ta réponse vraie qu'il importe d'op
poser aujourd'hui, demain, plus tard, aux 
sophisme» par lesquels le Bloc maçonnique 
cherche 4 donner le change à l'opinion pu
blique, pour faire absoudre ses attentats 
criminels. . . -, 

A. R. T. 

Université catboliqut 
FACULTÉ O l DROIT 

Section «es eeloweee assaslea si PellUques 

fliardi 14 janvier, à 4 heures. — M. Bois-
sard : Lee emprunte d'Etat (suite). 

LA RtPORMg 
D l LA LtaiflLATION CANONIQUE 

SUR LR MARIAQR RILIOIEUX 
On sait que le décret récent « Ne Temere » 

modifie prefondémeat, à partir de Pâques 
ISQfl, ta législation cananique concernant 
tas mariagea religieux. 

KM. tes Curé» vent donc ss trouver, 4 
brève échéance, en face de émissions nou-
vlflee. Ils ont donc, tout intérêt è suivre 
dans ta revus « Les Questions eecléatasti-
auee », dont te premier numéro parait au
jourd'hui, tes articles que consacre 4 cet 
important au jet Mgr A. Pille t, ancien pro
fesseur de Droit Canon à l'Univsrslté Ca
tholique de LUle. 

Nous rappelons eus l'abonnement pour 
ta France aat de 12 f r. par an (12 numéros 
de M psges in-S» raisin, fermant deux vo
lumes ds près ds S00 page»). Il est bon de 
eavelr aussi que le premier numéro sera 
envoyé gratuitement au reçu d'une simple 
carte adressée à M. l'Administrateur, de la 
Revus, 15, ru» d'Angleterre, à Lille. 
RÉCLAMATION 

A LA OOMPAONII DU NORD 
Les veyagsurs, venant d'Esquottecq et 

environs et se rendant à Bourbourg. n'ob
tiennent qu'un billet sitar-retour pour Cou-
ueuerque-Branchc. Or, très souvent, arri
vés A cette gars ds passage, on a Juste te 
temps ds mentor dans 1s train et le contrô
leur ne consent 4 donner f u s dss billets 
stoaplss. 

Nous demanoans 4 la Compagnie du 
Nord eu de délivrer 4 stosualhanq dss biV 
teto d'aller et retour eu de permettre au 
contrôleur de donner aussi bien dba supplé
ments aller-retour que simple». 

MODIFICATIONS 0 1 TRAINS 
RNTRR VALRN0IINNRS 

ST LOUROMSS, 0AMBRAI 
A dater du « janvier, te train 1064 de 

Vatenctonnes à Cambrai, partout de Vs> 
lonctsnnoo A 4 heuree » , a été retardé de 
1» minutes ; i l quitta Vatendennee A 4 h.51 
pour arriver A Lourchee A 5 baume » , qu l l 
ne dépaaaa plus . 

Les voyageurs pour Cambrai trouvant A 
esta gare le train 2808, partant A S h. es. 

Il a été créé de Lourebes A Denain un 
nouveau train qui part A • heuree 56 eatr, 
pour être A Denain A • heuree OS soir, et un 
autre train est mto en marche de Dess in A 
Cambrai. 

Celui-ei quitte Denain A S heures M ; 
Leurehee. A 6 heuree SI ; dessert Rouebain 
A • heuree SI ; Ivres/ 4 • h e u r e s J E . et ar-
rivs 4 Cambrai-Ville, A ? heuree 05 du soir. 

ourl sue *»U rachat que son* syss d 
foire. coiuuUes noirs HmUrt page, vont u 
treweerex fadrsase ttau eonsut maison, er 
•eus euros dons sTscssUonlss eendittotu e. 
4u« sous «eorohes, 
.^mMM^assaaaBSBManBSMBBBsnssar 

lavette du Norr 
On annonce la mort : 
w O e H . Oharlee a^anoon-Flaysll», an 

clan taduatriel A ARMgNTlRRRS, camé 
rtar d'honneur de caps «t f é d é e , chevaUe: 
de l'ordre de Saint-Grégoire le Grand, pré 
sident de l'ancien Conseil ds.fabriqua d< 
Saint-Vaast, président du Comité dos Eco 
las Catholiques d'Armentlèree et fondataur 
dm deux écoles catholiquee du Pont-de 

MVCharles Jeaneon était depuis long-
tempe A ta « t a de toutes les oauvrea catho
liques d'Armentlèree et U y consacrait non-
seulement son argent , mate tout son dé
vouement. 

n sera vivement regretté de tous ceux 
qui l'ont connu, car on peut dire que sa 
vie n'a été qu'une longue suite de bonnes 
oeuvres. 

w * A KNNRTIBRRS-AVKLIN, de M. 
Ohartos-Lowét Nermex-daequurt, tanneur, 
décédé samedi, dans sa 78* année. 

Lee funérailles seront célébrées jeudi, A 
dix heures st demie, en l'église paroissial». 

V M A OVSOINO, de Louis Olivier, oncle 
de M. l'abbé Olivier, curé A Saint-Souplet 
Les funérailles ont eu Ueu lundi, 4 dix 
heures. 

*v* C'est au milieu a u n e nombreuse as
sistance de parente et d'amis qu'ont eu lieu 
hier matin, en régnée Saint-Maurice, A 
LILLK, tes funérafSea de M. Oaston VlUée, 
soldat au 19* chasseurs A Sampigny, pieu
sement décédé A l'hOpital militaire de St-
Mihiel. 

La levée du corps a été faite A la gare 
par M. l'abbé Poltet, vicaire de la paroisse, 
directeur du Cercle catholique de Saint-
Maurice dont le défunt faisait partie. 

Derrière la croix, s'avançait la société de 
gymnastique la u Saint-Maurice », com
mandée par son chef. M. Gustave Péru ; 
Gaston Villes en était te porta-drapeau 
avant son entrée au régiment, nuls ve
naient une délégation de ta « Saint-Chris
tophe » de Fives avec son fanion et une de 
la Jeune Garde. 

Autour du cercueil, sur lequel étaient 
pteeés te képi et le dolman, marchatant six 
chasseurs, commandée par un brigadier. 

Le deuil était conduit par tesfdeux frères 
du défunt, accompagnés do M l'abbé 
Rouxé. ancien vicaire de Saint-Maurice, 
curé de Seivigny et du capitaine Magniez. 

Dana l'assistance, on remarquait M. de 
Fontanges, ex-colonel au 10* chasseurs A 
Lille, M. Eugène Huet, président de ta St-
Maurlce et de nombreux membres du Cer
cle catholique, ayant A leur tète M Louis 
Pettier, président. 

Après la même chantée par M. l'abbé 
Ch. Pollet, l'absoute fut donnée par M. 

R*UR« 

rabbé M»slssgue, Ttoeire-direetour de ta 
société ds sTrmnasttque Salnt-Mauriee, qui 
eondutoti ensuite te corps au cimetière. 

Après tes dèrarièraa prières, M. de Fsn-
tangm prit ta parois : 

du M* chasseurs eue j'ai 
commandé pondant huit ana,]*a! quitté le régi-
ment au moment où Oasieu volée allait y 
sntrsr. - Msds n-oubltant nss cette tamûle 
««•taire A taqueUa U apaartensit et doat rê
vais été le ehef J'ai tenu A venir adresser un 
dernier adieu A estai que voua pleures as-
Jourtfaul. — One «taie T an dernier adieu T 
non, mata un an revoir. 

Gaston VUlee était us bon chrétien; U tai
sait partie de la Jeunesse Csthohque. U avait 
été jugé'digne de porter le drapeau de ta 
Société de Gymnastique de Saint-Maurice et 
certainement U avait fait un boa soldat pen
dant les quelques mois qu'A avait été au ser
vice. 

Dieu l'a rappelé A Lui; U a voulu l'erreehor 
aux misères et aux difficultés de l'exlstenoe 
et aux dangers du monde; U a voulu en taire 
un de ses élus. 

Puisse cette pensés être une eonsoèattan 
pour «a mère si éprouvée, pour «s» frères, 
pour ses sœur» st pour tous 1M élans; un 
exemple pour sas camarades ds te Jeunesse 
Catholique et «s te Société de gymnastique de 
Saint-Maurice. 

Au revnir, Gaston Ville»; que Dieu te re
cueille dans son paradis 

Pute te capitaine Magniez, Inspecteur 
da» sociétés catholiques ds gymnastique 
du Nord, prononça te discours suivant : 

Messieurs. 
Au nom de tous ta* Gymnastes Catholiques 

du Ne»d. ] • viens saluer 1M reatae menai» de 
M petit soldat de Francs, «n'Incliner devant 
M Mère éprouvée, devant M famille en deuil. 

l e te veto encore, mon cher VUlee, partant 
I. la Saint-la Drapeau de ta 

_. — Je me souviens que, dans eatts 
Jonction d'honneur comme dans le travail du 
soir dm gymnaste», tu avala un unique aoucl : 
bien ieiro 
(Modèle de discipline, exemple constant de 

benne entante, aimant et aune, tel tu étals A 
la Saint-Maurice, tel tu étala aussi avec ta» 
omsradM du Cercla catholique. — Bon nia, 
toutaa «M mirées libres tu te» passai» auprès 
d» ta Mère, lui tenant compagnie, lui prou
vant tan aneottan. 

Tu voulais être soldai. — Ce Drapeau que 
ta portais fièrement, tu tenais è le savoir dé
tendre.— L'uniforme ds gymnaste que tu ho
norais, tu voulais 1'écnanger contre un autre 
plus glorieux. 

Avant de partir, tu aurais vaulu eoatster A 
l'une ds ces retraita» de conscrit» qui sréps-
rent tas tau aux luttM de ta vie militaire. — 
Mais, ta dévoie en taire •ecrUtae — L" avant-
veille de ton départ aa régiment tu me étaala 
tes regrets «e n'y pouvoir prendre part, ta» 
cavaliers étant appelée plue têt. 

Et tu partis, ohéUMirt a l'appel de la Patrie. 
Tel ta avale été tel, tel tu fus au Mgmtent. 
— n y a quelque» jours, tu revenais voir 

1M tiens. Heureux «e te mtrouver en famille, 
(1er de ton uniforme, tu ta rêvetata A tes es 
mareeo» gyma«siM, roamnsto vivant de le 

Etendard. 

\flhteL tu y meurt en trot» jouta. 
K M mort en Soldat, A tan pacte. 
T$ M sseV\ e u e e i e n , C b r è t l e n r j ^ peur 

l'ayant pss «sainte «TsArtre M bBeT qu'en 
ïxfgoMJoujeVbttl pour obtenir unPrstre, -
\u f t t en plume »onnoi»»Bnee. ta reçus le dar-
i lerPardon, l'Oncttan qui soulage, le Vteti-
'tAu<nUUeu dMSoldat» que tu aimais, sous le 
lirapean <P»s m SHP?enata t^S^^tZS^ 
ralTdonc,eommeT».avsJ» vsou. éh ttodeta 

Quelle bail» mort que la tienne l — Corn-
r ) i*ene est A soulagement pour tes parente 
\ exempte pour ta» camarades. 

Et vofiA ton oorpa de retour. - LA-baa, A 1K 
frontlèreT escorté de sabres et d-uniformee de 
•Armée Française, de militaires te remtan 

rie» hssuasumdetromnettM sonnant — Ici 
^ n p s * X d u ^ r i r a p j a o ^ «u portais^avjc 
gloire,^e l'ancien Colonel de ton Restaient 
li, Cbosseura «as frèTes oTarmee, de ta» eom 
p t ^ o n s ^ e s l r r m n s e t M cul M préparent » 
servirte Patrie eomme tu la serves». 

Salut, Cevaller ! «™««— is-h.„t 
Puisque tu es Jgutnm 2 ? ^ * & . ' i v S î l ï : 

r>ri« nniir ttouK, pour ta Mère et ta* Frères, 
î£ur*bi^am^Maurtce que lu affectionnai» 
utnt! poitttÔuT les OymnastM CSthollquw 
du Nord. 

Tous te saluent. 
Tous u disent : Au revoir ! 
v w Samedi, A dix heures, ont eu lieu, en 

l'église SainWoseph, A DENAIN, tes funé-
raûle» de M. César Bsstln, chef des^ labora
toires des Forges de Denain et dAnxin. 

Le défunt, entouré d» l'estime de ses 
chefs, aimé dM ouvrier», qu'il savait trai
ter avec justice st bonté, lauute derrière lui 
d'unanime» regrsta. 

Le deuil était conduit oar M. Brlcout, 
•endra de M. Bastin. Une foule nombreuse 
et avmpathique d'employés «t d'ouvrier» 
suivait V convoi Dana te cortège figurait 
la bannière de Seint-Etel. portée par des 
vétérans médaillés du travail, et la muai-

Sue dea Forges, qui a fait entendre plu-
leors marche» funèbrM. 
Dans l'assistance on remarquait M. Pra-

loo administrateur délégué ; M. Werth, di
recteur de» unlnes d» Denain et d'Anzin ; 
M Henri Dupont ; M. Paul Dupont, de Va-
tenclennee, tout te haut personnel ds» 
Forge». 

La chorale du Sacré-Cœur et la musique 
des Forge» se firent entendre durant le 
saint sacrifice ds la meaae. 

Après la cérémonie religieuse, le cortège 
tut dirigé vers la gara Denain-Mines, où 
un train spécial avait été retenu par la 
Société de« Fotges. La dépouille mortelle 
tut placée dans un fourgon recouvert de 
tentures et dirigée vers Anxin, où eut Usa 
l'inhumation. 

La plupart des assistants accompagnè
rent le regretté défunt jusqu'A sa dernière 
demeure. 

Au cimetière d'Anzin, M. Pralon retraça, 
d'une voix émue, la vie et tes mérite» de 
celui qui, de «impie employé, «ut devenir 
Ingénieur, chef de ssrvice, et qui laissera 
te souvenir de l'homme de devoir. M. Vlrtv, 
dit A son tour tas retrret» psofenda que M. 
César Bastin laissera au oceur d u Anclana 
éièvM du cours Industriel d'Anzin. 

«*%Le 
de THÉRLi 

cheile, avec Ml 

11 Janvier a éto ecMhré. en Ntjstas 
PLEUVE, te mariage de M. W-
rntallli fil» de M -BatailioJN-

Vtotolre Prétour, de 

Los témoins étaient : M Leute Lereqr-
Baratte, maire de Tempteuvc, M. SorUn, 
Baratte, maire de Temsleuvo, M Sorbin, 
brasseur A BatemM et M. C. Éssat le , avo
cat A LiQs. 

1 7$toc-7SLoU& 

L I S MSUtTRS 
La scène se passs dans un compartiment 

de > classs sur uns ligne du Nord. 
Votre serviteur a pour voisine de droite 

une bonne femme qui allaite son enfant 
U est flanqué A gauche d'une demoiselle 
dont te large chapeau soutient un plumage 
abondant A rendre Jaloux tous Isa cavalier» 
du 6* chasseurs. 

Me» autre» compagnons sont doux mes-
•teura, trois braves paysannes et deux en
fanta. 

On parte de ta pluie, du beau temps ; ta 
demoiselle A plumée M tait... BUe ne veut 
sans douta pas faire apprécier son ramage 
par aussi protetartonna assistance. 

— MouUaeau-lee-Pieds I Los voyageurs 
en voiture I 

La portière de notre compartiment cou
vre ; hAtlvement monta un abbé qui salue 
et «'assied. 

LA demoiselle fortement ombragée sort 
un trouueau de clefs qu'elle eerre rageuse
ment entre les doigts. Encore une qui tou
che du fer pour éloigner le malheur qu'at
tire la vue d'un prêtre I 

Un arrêt, deux arrêta : au troisième, te 

Crétro, salue et descend. Il a de ta chance, 
est arrivé, lui t 
Le trousseau ds ctefa disparaît et la voix 

de la domotaeUe s'élève méprisante s 
— Oiseau de mauvais augure 1 
Tous ta» voyageurs a» regardant. A oui 

Ml adreMé compliment aussi flatteur T 
Je me hasards A te demandsr 4 l'aimable 

personne : 
— De qui parles-voas donc, Madeanedcelle 

ou... madame r 
— Demoiselle, monsieur* demoiselle I 

C'est de ce prêtre que je cause, chaqus toi» 
que j'en rencontre un 11 m'anive une his
toire désagréable I 

— Vous n'aviez qu'A dm«»n4»s tersou'U 
Mt monté I sépliqu» ta dosas qui sJtaxta 
son bébé. 

— Xansate de la vte I U eut été trop fier 
d* mon départ I Je tes déteste «es prdtree.. 
si vous saviez queue guerre, lia font 4 re
celé talque I 

— Vous «tas lnstttutrtee ? 
— Paxtsitomont ! Ob l Js tes 

«••cutanée I Lm curée, paeee a i i w i I 
tas JeouiH», eean-U al je tes tonals j s 

Que vous ont donc tait te» jésuite» i 
dit un monslsur. 

— A moi, peroonxtellement, rien. Seute-
mant- je leur rearoebs do s s mtiar de ce qui 
ne devrait pas lss lntérossar. 

— Vauilioz préciser. 
— Il» prétendent mener no» gouvernanU 

par le bout «lu nos ; Ile voûtant diriger 
tout I Ds ont réussi A détourner de ta reli
gion tes vrais républicains, st l'on peut 
lire que te séparation cet la conséquence 
ta leur attitude. M te tslbeltototo» msurt, 
•'est aux disciples de Lsyata qu'il tout 
n'en prendra 

-» Voue tenez donc beaucoup 4 ta reli
gion, que vous gémtesie» s^nsl sur s s s mal
heur» ? 

— Moi T Je m'en moque comme de mon 
premier diplôme I e» 

— Pardonnez-moi, dis-je, mais pour par
ler des jésuites comme vous te faites, il 
faut que vous 1 M connaissiez parfaite
ment T . 

— Comment ne pas les connaître T On ne 
volt qu'eux partout I Voua ne pourries trou 
ver un seul homme qui n'ait jamais su sut 
son chemin un jésuite I 

— A quoi tas reconnaissez-vous ? Com
ment sont-Ils vêtu» ? 

— Ile cent habillés d'un» robe marroo) I 
11-J ne mettent même pas de soulier» t II» 
•xpeeent A toutes ta* intempéries tour crâ
ne tondu ! Sent-Ua rigoles ! 

Un éclat de rire général souligna la gaffe 
de te brevetée. Dee jésuites en marron, non 
c'était trop bête I 

Un dee rieurs reprenant enfin son sérieux 
décocha A la Normalienne le trait suivant : 

— Si le marron va bien aux jésuites de 
votre connaissance, Mademoiselle, il faut 
avouer que jamais les plumes de votre, cha
peau ne furent portées par plus balte au
truche I 

Et les quolibets allèrent leur train ; l'AU-
boronne confuse ne savait quelle contenan
ce garder, son ahurissement fut complet 
lorsqu'une des trois paysannes lui dit que 
les jésuites portaient une soutane noire 
eomme 1 M autres prêtres. 

Au premier arrêt la* demoiselle changea 
de compartiment. 

Le train roula longtemps encore avant 
qu'on ait cessé de se moquer d'elle ! 

C'est égal al l'institutrice est aussi forte 
sur d'autres branchas que sur la religion, 
Cest 4 elle plutôt qu'A ses pauvres élève» 
que revient de dreu le bonnet d'Ans. . 

Pauvreï enfanta du peuple entre quelles 
main» on vous abandonne t Quelle éduca
tion vous devez recevoir 1 

O. SCIE. 

T H É CHAMBARD 
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LUNDI PARJURÉ 
SANGLANT ! 

é% T o u r o o i n « 

Une jeun» fille assassiné*. -~ 
Sa mirt larëéê éê ***** dé 
coutstM. — L'assassin est 
arrêté. 

LR CASARRT DR L' a ANCIEN JURA Si 
Un drame qui a fait deux victimes, dont 

l'une est en danger de' mort s'est accompli 
lundi, A quatre heures trois quarts de fa* 
pré» midi, ans de Bapaume, dans l'estami
net portant te n* 4 et ayant pour enseigne 
A r « Ancien Jura ». LA, habitant Victor 
Mirabelle, marié A ta veuve Bertrand, née 
Philomène Bolbecque, laquelle Agée de 56 
ans, a cinq enfanta : Cojatite,-28 ans ; Geor
ges, S0 ans ; Céline, 22 ans, et deux autres, 
un garçon e» uns fille qui travaillant en 
ktaigtaue. Le père est occupé avec ees deux 
beaux-fils, Camille et Georges, A la filature 
de tains ds M. Albert Poltet, située en face 
de leur habitation. La mère et sa fille Cé
line trouvent leur» occupations dans l'esta
minet. 

Gustave Brosrne, a ans, ouvrier maçon, 
demeurant A Mouvoux, -rue de LUle, 839, 
est un assidu du cabaret de 1' « Ancien 
Jura >. U était occupé en C M derniers 
tempe par M. Bruggoman, entrepreneur, 
rue de Censtantlne, au Blanc-Seau. Au 3» 
génie, A Asraa, où il a ssrvL 11 était ordon
nance, ce qui permet de croire qu'il avait 
une conduite régulière. C'est pourtant lui 
qui, dans l'après-midi de lundi, est deve
nu un assassin. 

A l'Mtaminet Victor Mirabelle, des ou* 
vriera prennent leur repos s i parini eux ee 
trouve un nommé Dtouoonné Bemert, ort-
giztalse de Vervtare (Belgique), fiieur 4 tel 
filature de M Albert PoUoL 

Gustave Breyne, depuis quelque temps, 
en ventait A ce Verviétois. À plusieurs re-
priecs 11 avait témoigné «a colère. Di
manche eetr, dee explications orageuses 
eurent lieu entre lui et Céline Bertrand. Et 

i, en-claquant ta porto, i l s'en aitait, 
tel avait «Hé : « E h Mon I tu ne me 

bsnooir f s — Non, avalVU ré-es».6' 
sonera. 

L M PARTIRA DR OARTRO 
Lundi. 4 doux heure», Ouatave Breyne 

entre sTr^stamtoet do F a Anctan Jura ». ~ 
y fit dos parttas de eartas avec un consosn-
mataur qui fêtait la •> lundi parjuré ». Il 
était trè» oaisne et a» partie samblait l'in-
tareeoer beaucoup. 

A quotas heures st demie, Dleudanné Re-
mort arxrva et prit uns t»nesmmatlan au 
n—r***- Le u lundi garjuré » tas usines 
ferment tears porta» 4 quatre hourM et 

m 

ut engagea une conversation avoé 
Cottoe Bertrand qu i A un eertain moment, 
te Istesn pour M rendre A la cuisine. 

LA BORNR BANOLANTR 
Ouséavr Rroyno M tava brusquement, Je

tant sas cartes sur te tapi» et suivit Céline 
A ta cuteine. 

— Pourquoi causes-tu avec ce Belge I 
— Tu os fou I... 
C'est tout ee que 1 M témoins sntendirent. 
Pute ce furent dm cria stridente. Puis 

Gustave Breyne d'un »aut fut 4 te porto 
de l'est amtaet st enfin sur te rue. 

L A scène avait été ai rapide que ni les 
partenaires de Breyne, ai Dtaudomsé Re-
mort n'avalant p u se rendre compta de os 
qui c'était passé. 

LBR PRCMIRRS BROOURS. — 
L'RNQURTR. 

Au secours I A l'assassin I criait ta mère, 
Philomène Delbecque. Los témoins pénétrè
rent dans la cuisine. 

CéMns Bertrand, étendue eux te soi, com
primait sa poltrins ; sa mors, tes vêtements 
maculée du sang qui lui sortait de plu< 
staur» btessuroB, était assise st criait do 
douleur. 

Rapidement on organisa tes secours. Le 
cabaretter, M. Victor Mirabelle, fut préve
nu. D descendit deux matslaa et étendit sa 
femme sur l'un et sa fille sur l'Autre. 

M. te docteur Bourgoi» arriva pour exa
miner et pansar tes blessure»; M. Moulines, 
commissaire ds polies, puis M- Tardi, com
missaire central, entraient, eux aussi, 
pour faire leur enquêta. De» agents firent, 
au dehors, te aorvice d'ordre. 

LR DRIMR RTA4T PRRMBDITt. — 
L'ARMA. 

L'arme du crime fut relevée par terre, 
où l'avait talée l'assassin. C'Mt une sorts 
de tournevis, A manche de bois, a virole 
d'acier. La lame, longue de douze à treize 
centimètres, a été récemment façonnée A 
La lime, de manière A lui donner la forma 
d'un poignard 4 deux tranchants et 4 
pointa atone. 

M. MoultnM l'a aussitôt saisie. 
Puis U a toteorogé tes deux blessées, tan

dis que te docteur Bourgols les pansait. 
Elles ont fait des déclarations conformas «V 
celtes qui précèdent. 
ETAT ORAVR DR LA JEUNE PILLE. — 

LRS BLESSURES DR LA MRRR. 
Céline Bertrand porta deux plaies péné

trante» 4 la poitrine. La première a été 
faite eous ta fourchette du sternum, en de
hors de la région cardiaque, et a pénétré 
dans la poche pleurale. La seconde, -pro
tonde d i e aussi, sa trouva cinq centimètre» 
plus bas. . . . 

Aucune hémorragie ne s'est produits SA* 
tértaurement, mais il Mt probable qu'une 

WÊtMÊmaaÊMÊMSMÉa^Bm 
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lara'zflllB Monte-Cristo 
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* bouger sans ma permission. DRs que 
j / a i mis te main sur quelque boy des 
ovilietta», lequel, moyennant rêtribu-

bonnéte, nou» aura donné 1 M premiers 
aementa qui nous sont mdtapensa-

je saurais de quel bois faire flètme. 
raisonnement de Joe convainquit enfin 

jn Jim. 
deux frères en étaient 14 quagul le 

« Swani entra dans la pièce. 
M u t e r Jim, un homme est 14 quh de-
ie A vous parler. 
Un homme I Dis-lui q u l l retourne 
il vient 
Cest un blanc. 
Qu'il aille a tous tas diable» I Eh Sien, 

de chien, es-tu sourd f Qu'ss-tu A) me 
rder ainsi ? 
Csat que... c'est que... te visiteur in-

.^ U dit qu'il vient de loin, do tort k>in, 
|MoBx>urne. 

De Melbourne I... fit Joe, dont U vi-
. marqua une extrême surprise ; au 

lo» s-*"1! dit son nom ? 
P C'est un Français, u s'appelle Gaston 
plaisais. 

Gaston du Blalsols I firent A la foB) les 
Blsckbaern an ee levant comme ee-
par une commotion électrique. 

Jim et Joe, debout, l'un en face ds l'autre, 
se regardaient avec une indicible anxiété. 

— Qu'allons-noue faire T demanda Joe. 
Jim n'eut pas te temps de répondre. 
U aperçut, dans l'encadrement de la 

Sorte, la silhouette mince d'un homme dont 
ta vêtements usés et loqueteux trahissaient 

par leur coupe une élégance déchue. 
Le viaage du quidam ne manquait pas 

d'une certaine distinction, mais il avait un 
air sournois et répulsif au premier abord. 

— Salut A voue, Jim et Joe Blackbaern ( 
Oh ! je vous en prie, ne vous dérangez pas I 
j'en serais désolé ! fit-il en ébauchant un 
sourire qui voulait être aimable, mais qui 
n'était que sarcastique. 

— Toi ! . . Toi ! . . balbutia Joe. D'où sors-
tu ? 

— D'où vous feiea sorti» wu^-uiéiutc», uitm 
amis I... Du bagne I... 

Ce» mot» furent lancée d'un ton incisif 
et tranchant comme une lame de poignard. 

Un silence, qui avait quelque chose de 
sinistre, régna quelques «econdes entre 1 M 
trois hommes. 

Les Blackbaern staien» «vides. 
Gaston du Btaisois avait le sourire fl*ré 

aux lèvres. 
Joe, dont l'empire sur lui-même était re

marquable, sortit le premier de la stupeur 
où l'avaient plongé 1 M «ululations de l'arri
vant ; 11 regarda auteur de lui, constata, 
non sans satisfaction que le nègre Swani 
s'était éclipsé et, mettant une sourdine A 
sa veix égrillarde : 

— Si je ne me trompes, tu en avais en
core pour quinze ans au moins. 

— Effectivement, mon digne Joe 1 A la 
suite de la petite affaire crue nous entreprî
mes ensemble contre la ban«u* •< Kirkwall 

and C* u, de Melbourne, et qui noue livra 
bêtement aux coûtantes , la justice m'oc
troya la grâce de manger pendant vingt et 
quelques année» les haricots du gouverne
ment australien, alors que mas associes 
Blackbaedrn en furent quiUes pour cinq 
an» de la même faveur. En bons citoyens, 
vous avez payé Intégralement votre dette 
A la société et vous avez quitté le bagne, le 
pied léger, te cceur A l'aise et faisant de 
tendres adlmix A ce pauvre vicomte du 
Blaisois, qui, après tout, ne restait pas là 
pour son plaisir ! Ah ! les amie oublieux 
que vous lûtes, Jim at Jos I... 

— Je saie que nous avions promis... 
— Vous aviez promis d» faciliter mon 

évasion et voua ne l'avex pas fait ! Oh ! ne 
protestez pas ; risquant pareille entreprise, 
vous vous exposiez 4 reprendre pour quel-

2ue temps ta villégiature que vous venta» 
'abandonner ; j'ai compris cela sans grand 

effort et je me suis dit qu l l ne fallait plus 
compter sur vous. J'ai mit te bon apôtre, 
j'ai attendu natlemment l'occasion qui s'est 
enfin présentée : un bon petit coup de cou
teau dans le dos du gardien qui se fiait à 
mes airs de sainta-nitouebe, un plongeon 
dans ta mer, une barque découverte par 
hasard, un habit d'honnête homme volé 
dans une butte de la plage, quelques pri
vations, énormément d'audace et de tou
pet, une ou deux u circonstances u heureu
ses, et ça a marché comme sur des rou
lettes I 

Jim Btackbaeru, visiblement agité, les 
bras croisés sur la poitrine, arpentait la 
chambre de long en large. 

Brusquement, il alla au vicomte du Biai
sais et, campé sur sa» jambe* v U i a . dans 

l'attitude du lutteur prêt A repousser l'At
taque de son adversaire, 11 dit : 

— Tu as réussi A réchapper du bagne, 
tant mieux pour toi ! Mate ça ne nous ex
plique pas ce que tu viene taira Ici, ee que 
tu veux ? 

— Ce que Je veux T mon bon Jim ; mais, 
tout simplement renouer notre association 
si malheureusement rompue A Melbourne. 

— Nous ne sommes plu» A Melbourne et 
nou» n'avons plus besoin de toi ! hurla 1» 
géant roux. 

' e vicomte répondit par un nouveau sou
rire. 

.\eannmlnB, U recula de quelques pas et, 
Imitant le geste de Jim, porta la main A sa 
poche pour y chercher le revolver qui ne le 
quittait jamais-

Une scène, telle qu'il s'en produit fré
quemment en ces région» où la raison du 
plus fort est toujours la meilleure, allait • • 
dérouler entre le» ancien» convicta. 

Ce (ut master Joe qui l'empêcha. 
Avec une agiUté de félin, 11 bondit sur «a 

Jambe torse et s'élança entre tes deux Ad
versaires prêts A faire feu. 

Devant cette intervention inattendue, les 
canons des revolvers s'abaissèrent. 

— Jim I... Vous ne m'écouterez dose ja
mais ! Vous êtes fou ou complètement tara t 

— Mai», frère ! 
Tu allai» encore faire de jolie besogne ! 

Oue tu aies tué M. le vicomte ou qu'il t'ait 
brisé le crftne, comme Je l'en sais capable, 
i'étais dans de beaux drans ! 

— Dis-moi donc pourquoi ce misérable 
évadé s'attache à nos pas, pourquoi... 

— Veux-tu bien te taire, mauvais gar
don ! veux-tu bien te taire 1... 

Et (.•adressant «M vtonmta c 

— Je voue demande pardon, monsieur du 
Blaisois t Ce n'a» pas d'aujourd'hui que 
vous connatasez mon frère, if a bon cceur 
et mauvais caractère I voua l'excusez, 
n'Mt-ce pas f... 

L'évadé eut un geste qui n'aurait pas été 
déplacé dan» un ealon du meilleur monde. 

— Veuillez donc prendre place 4 notre 
table, cher ami, et accepter un verse de ce 
gin qui ressuciterait un mort, et dont voua 
me direz des nouvelles, continua llmper-
tubable Joe. 

Jim n'en revenait pas. 
Subissant encore une fois l'Influence d e 

son cadet, Il eut un de ces grognements de 
bête fauve qui lui étaient familiers, et tout 
penaud ee rapprocha de la table. 

Jue crut devoir tenir jusqu'au bout «on 
râle de médiateur. 

— Tu n s penses jamais au data du bout 
da tan nez, reprit-il. Au Ueu de chercher 
querelle A cet excellent M- du Blaisois, tu 
aurai» dû 1» remercier ds nous avoir re
joints au moment où sa collaboration de
vient plu» précieuse que joznate. 

Le vicomte s'inclina. 
— A vos ordres, messieurs, et toujours 

prêts A travailler ensemble. 
— Voita qui cet bien 1... Allons, Jim, 

grand lourdaau, donne te patte A M le vi
comte ! 

Malgré lui et toujours ronchonnant, te 
colosse avança la main et échangea avec 
Mn ex-compagnon de bagne un vigoureux 
« ahake-hand ». 

— A la bonne heure, sirs I voilà qui m'i
nonde le cceur d'une douce Joie. M. le vi
comte, vous «tes notre hôte I Achevons gaie
ment la aoirée ; A demain tes affaires aè-

RRRKRRJRsBRjRJRsrjRRl 
— Affaire» productives, du moins I 
— Js te panse I... Des millions !... 
— D M millions I... Bigre I Ça tombe X 

pic pour retaper mon blason rudement dé
teint I... M M amis, sans rancune I C'est 4 
ta vte, A la mort I 

Et tes trois anciens convicta, 1 M trois ban
dits — prête à s'égorger, il y a un instant A 
peine — e'unirent de nouveau devant le cri
me A accomplir. 

L'Espion 

Mlle Zézette et Paméla étaient revenoes 
de leur excursion A l'enclos de Tumba sans 
avoir pu recueillir le moindre renseigne
ment sur le vieux Caire que pbrsunne n'a
vait rencontré depuis plusisurs jours. 

Zézette était désolée ; quant I f * J , , * . 
lin, U trouvait assez étrange cette absence 
prolongée du nègre qui, lui, laissait rare-
mont s'écouter une Journée sans passer plu
sieurs fois par 1 M Chevlllettes. 

Ayant A procéder au choix du bétail qui 
par étapes succeMivea, devait se rendra 
au prochain marché de Klipdam, M. Jos-
selin se leva, le lendemain, de très bonne 
heure. 

(A suivre). 
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